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t'ARISTOCRATIE 
.Al. GENOUX 

DEVANT LE TRIBUNAL DU PEUPLE, 

0 U . .:-\ 

Dialogue fur la pro poGtion d'une .- inni-~ générale J 
entre un Patriote Fran çai & u~dien. 1. - _,..., . ". 

~ ...... ' 
D ifc ite /ufli.t~ mo;i+.!,~:Virg· ·e. 

~!___·j' ; 
LE PAT-R~~ -

EH bien, M. le Voyageur, que penfez-vous 
de la France? Vous étes bon obfervateur; 

vous connaiff'ez déja, fans doute, l'efprit de.i 
habitans de cette contrée. 

l' INDIEN. 

Je vous dirai, MonGeur, que Je n'ai pas 

vu , fans ùne vive émotion, ce pe uple qui 

autrefois dan fait au bruit de Ces chaînes, faire 

cles prodiges pour recouvrer fa liberté , & 
frapper d'étonnement le monde entier par fon 

aéèivité, fon énergie. Comment une Nation 

quî m'avait paru fi frivole, a-t -elle pu mon.-: 
A 
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trer tant de vigueur? Plî1t au grand Brama 
que mes compatriotes eùffent le même cou­
rage! P!Ctt au Ciel qu'ils euffent la force de 
brifer le joug qui les accable! ... Vous voyez> 
Monfieur , que je commence à connaître Je 
prix de la liberté, Les voyages infiruifent 
les hommes. 

L E p /. T R I/ 0 T E. 

Les fcenes tragiques dont vous avez été 
témoin depuis peu, vous ont-elles fait quelque 

impreffion ? 
L'I ND I EN. 

Je vous dirai franchement qu'elles m'ont 
·d1abord infpiré de l'horreur. Vous favez que 
les Indiens ont le caraéèere doux , & qu\ls 

. n'aiment pas l'effufion de fang. Il mè femble 
entendre encore le rugiffement du Peuple qi1i 
demandait fa proie; je vois encore devant 
moi le fatal réverbere, & ces têtes fanglantes 
au bout d'une pique. Que la colere du Peuple 

efi terrible ! ... 
L E P A T Fl I O T E. 

Oui, elle eft terrible. Mais que le fang 
froid du Defpotif me efr atroce! Quelle im­
menfe difproportion entre le nombre des vic­
times que ce monflre exécrable a facrifiées 

,.f."ldant plufieurs fiecles , & celui des têtes 

• 1 
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qui ont été abattues par le glaive du Peuple ! 

Que ne puis-je vous préfenrer les affreux re­

gi/1:res de la puiffance arbitraire! De combien 
d'horreurs vous feriez le témoin ! Ce n'était 

pas feulement fous le fceptre redoutable d'un 

Prince abfolu que le Peup le gémiffait; il 
était encore tourmenté par le de(potime des 

Minifl:res, des Parlemens, des Seigneurs, des 

CourtiCanes des Grands, des Valets décorés 

de la Cour, &c. &c. Un ftmple particulier fe 
trouvait fecoué, froiffé, ballotté dans' prefque 
tous les infürns du jour; il ne pouvait pas 

faire un pas fans recevoir une contufion. Main­
tenant le Peuple, las d'être foulé, fe releve : 

il a le fentiment intime de fes forces ; il fe 
préfente dans une attitude impofante, & fait 
trembler {es adverfaires. 

L, I N D I E N. 

Je connais · bien là les expreffions d'un hom ... 

me embrâfé du feu de la liberté. Un efclav~ 
ne parla j;mais ainG •.. 

L E p A T R I O T E. 

Si j'avais le temps,. je vous parlerais de 
1'6dieufe difünétion qui regne dans vos Cafres" 

& fur-tout du mépris injufl:e dont vous acca• 

blez la Cafie malh.eureufo des Parias .. .:'::tous 
A 2. 

• 



( 4: } 
les hommes 11(') font-ils. pas ég:iux, fortant de$ 
Ill~m~ de la Nature ? • ' 

L' J N D I f. N. 
1 

t'expérience a déchiré le voile qui çouvrai~ 
t}les yeux, & j'ai le bonheqr d_e penfer comm~ 
vous •. 1 Mais, Monfieur, dites-moi: on a parlé 
d'a.mniflie pou.r les crim~nels de Dfe--.lv.ation; 

penfez~vous qu'il foit encor,;:: né~e{fo_\r~ d'offrii; 
d~s viçrime~ à la P~trie irritée~ 

L E • p A T R I O T: E. 

Eh! comment voulq.-vous que la Patri.e par-, 
donne à des traîtres qui o.nt -youl1;1 la crible~ 
de coups de poign?rd? Les Citoy~ns qui on~ 
fl·émi du danger dont leurs fe_mmes ~ leur~ 
en fan s étaient menacés ~ ces Citoyens, téi;noin_s 
de la confrernation d'une famill'è craintive, & 

qui ont paffé pl ufieurs jours dans la perple­
xit~ 1 les ango iffes , les alarm es, pourraient-ils 
voir cl ~ fa ng froiq re':enir p.armi eux les au-: 
teurs du complot infa Q1e tramé contre la Nq­
tion? N\rnr2ient-ils pas rai1on de. dire qu'on 
fait rentrer des loups furieux dans la berge, 
tic? ? .. i Croyez - moi , c'efl: la faible!Îe , la 
fqtte réGgnation des Peuples qui fait la force 
d~~ tyrans. Lorfqu_e le Peuple eil: trop patient, 

,t.rop d9µ~ ; lprf g_ 1/it ,wale , fans fe plaindre 1 
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l'humiliation & les outrages; I9rfqu'il cour!,~ 
toujours le do$, les ufurpateurs du pouvoir 

?rbitraire le conduifeqt comme un vil trou.,. 

peau de bêt~s de forpme, & ne penfent qu'~ 

le furcharger; mais fi ce même Peuple fe re­
leve, s'il repr~nd fa dignité primitive, s'il 
montre un front à'affurance & de fierté; s'il 

fait U(!} mouvement brufque & inattendu ; 

l'orgueil d\!s tyrans difparaît, & le peuple, a~ 

fujet du pouvoir arbitraire, peut fe feryir d~ 

c~tte expr~IIion q'un Ecrivain facré ; 

f are il au ce.1re , il cachait dans les cieux, 
SQn front audacieux-; 

Il [emblait, à Con gré, gouverner le tqnnerre, 
Foulait aux pieds fes ennemis vaincus : 

Je n'ai f~it ~ue palfer , il n'était déjà plus~ 

L'I N D ~ E N. 

J 

Il ne faut donc pas penfer à une amnifiie 

générale ? Cependant M. Necker, l'ami d~ 

Peuple français , a clairement énoncé le déG1: 

q'entendre proclamer cette amni!l:ie. 

L 'E p A T R I O T E. 

Je rends jufl:ice aux t:ilens, aux in t~ntions. 

çe M. Neçker; il a cru pouvoir fuivre l'im- • 

pulGon de fan cœur bienfaifant & généreux; 

wa1s ç~ M~rifln :i ~n n;ntr;int en Franc~~ ne 
.; ..... 



s'était pas mis au niveau de l'efprit pubtic ; 
& ce n 'eil pas étonnant, puifq ue la révolution 
dans nos affaires & nos fentimens avait été 
fi grande depuis fon départ. Si M. Necker 
avait été au courant de l'opinion , il aurait 

convenu, peut-être, qu'une amnifiie générale 
deviendrait funefl:e. On parle beaucoup de 
la douceur qui honorait la Nation jrançaife; 
il fem~le qu'on veut lui faire tln reproche de 
n'être plus la même ... Eh ! tant mieux, fi. 
elle n'efl: plus la même. Lorfqu'elle était douce. 
& craintive, elle était efclave; elle ne peut 
çonferver fa liberté qu'avec beaucoup d'aéti~ 

vité, de vigueur & d'énergie. 

VI N D I EN. 

Mais, Monfieur, faut-il que le_Peuple exerce 
encore fa terrible Diétature ? Doit-il frapper· 

un homme foupçonné, fans l'avoir entendu: 

LE PATRIOTE. 

Je fuis bien éloigné de penfer ain!i. La. 
jufiice efi la compagne néceffaire de la liberté. 
Les mouvemens détordonnés d'une multitude 
aveugle ou paflionnée nous rameneraient 
peut-être à la fervitude. Il faut donc que le~ 
coupables fuccombent fous le glaive de la loi; 

~ non fous la hache du Peuple ; & l'on doit 
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.~ternpreffer de créer un Tribunal compétent & 
impartial, pour le jugement des criminels de 
Lefe-Nation. Ce Tribunal efi:, en ce moment, 
d'une nécel1î té abfolue. En effet , pourquoi 
a-t·on vu dernierement le Peuple faire jufüce 
lui-même ; pourquoi l'a-t-on vu facrifier des 
individus pourfuivis par l'indignation générale? 
C'efl: parce qu'il n'apercevait aucun Tribunal 
impartial, & qu•:• n'ignorait po int que, depuis 
plus d'un fiecle, les fcélérats qui pouvaient dif­
pofer de cent mille écus, étaient fors d' échap• 
per au cMtiment qu'ils méritaient. 

L, I N D I E N. 

Vous voulez donc que l'autel de 1a Liberté 
foit encore arrofé du fang de quelques vic­
times ••• Mais , MonGeur, les hommes que 
vous voulez pourfuivre, font Français ; ils 
font vos freres ... 

L E f A T R I O T E. 

Ils ne le font plus ... & _j'en gémis de dou­
leur ••. J'ai autant d'horreur que vous pour 
le fang, & je défïre de tout mon cœur qu'on 
ne fait plus obligé d'en verfer ... Je ne veux 
pas prévenir la déciGon des Juges compétens; 
je ne dirai point qael doit être le fort des 
perfides Ariftocrates proflernés devant le Triburial 
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du Peuple ; je forai feulem.ent ~ettè quefribn 
à mes concitoyens: Les coupables doivent~ils 
jamais efpérer de vivre avec uhe Nation qti'lls 
ont voulu afTaŒt1er ? : .• Adieu, Monfieur le 
;Voyageur; je va,is communiquer rhes vues à 
un Comité patriotique. Ma qualité de qtoyen 
me l'ordonne. L'ami du Peuple n'exifl:e pas 
pour lui feul , il exifte ·pour tous fes fem­

blables. 
Par J. B. SANCHAMAU, 

I 

A Paris, chez. !'Auteur, Hôtel de Touraine-,; 
tue Haute Feuille, • 






